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SCÈNE II
MARIE, RAIMBAULT, GEORGES. (Georges en livrée reste sur la porte.)
marie. Quoi! monsieur, déjà à Montmorency?
raimbault. Comment déjà... mais c’est un mot de reproche que tu m’adresses ià. .. quand on est dans les affaires, il faut de l'activité, ma chère..
marie Est-ce que M** Duvernay voudrait aussi spéculer ? ,
raimbavct, riant. Oh !
marie. Dame... |>ourquoi pas?... puisque c'est la mode aujourd'hui. . [Elle soupire)
raimbault . riant. Comment! loi aussi ... marie. Oh , mon Dieu ! oui , monsieur Raimbault... je fais aussi quelquefois mes petits châteaux en Espagne,., mais la faute en est à vous, qui voulez enrichir tout le monde dans celle maison, M. et M"” Morin, mes maîtres, M. le docteur Duvernay , leur gendre... tout le monde enfin , excepte cependant M"* Anna, cette pauvre petite aveugle, confiée au soin du docteur...
iaimbaclt. Et toi!..-. Mais tu as donc bien de l'argent a ta disposition ?
m ville . Deux mille francs !
n.AiMBACLT- Deux mille francs ! ..je ne ('oublierai pas dans ma première spéculation.
marie, sautant de joie. Oh 1 merci, monsieur. raimrault , qui remarque seulement que Georges est là. Que fais-tu là... planté à cette porte?
ceorges , après un mouvement qu'il reprime.
J'attends les ordres de monsieur.
raimbault. Je passerai la journée ici... Va... Il se retourne vers Marie , Georges ne bouge
l>as. A Marie.) Mais lu as une réponse à me fairo M“* Duvernay...
marie. Depuis plus de deux beurra est en roule pour la ferme.
raimbault. A la ferme? [A part.) Si j'avais pu prévoir [Haut.) Mais son pèro , ce cher ami, M. Morin, ne l’a pas accompagnée tans doute?... vois si je puis lui parler.
marie. J’y vais, monsieur...
raimbault Si cependant il n'était pas levé, il ne faudrait pas troubler son sommeil ..Ce bon M, Morin... Sais-tu, Marie, que c’est un homme bien respectable et que j'aime de tout mon cœur.
marie. Ob ! soyez sans inquiétude. (Al part.) qu'il est bon ! (Haut.) Bien sur vous penserez à moi , monsieur Raimbaull?
raimbault, prenant un siège et sans voir Georges. Jo te le promets.
marie. Quel bonheur... (A Georges ) Venezvous , monsieur Georges ?
raimbault. Encore là?..
Georges. Veuillez m'excuser, mademoiselle, mais je vois que mon maître a oublié que j’ai à lui rendre compte d une commission dont il m'a chargé, et..
raimbault, arec un signe d'impatience. C’est vrai... mais...
marie Eh bien ! vous viendrez me retrouver?
[A Haimbaull .) Je vais prévenir M. Morin.
(Elle sert.)
GEORGES, RAIMBAULT
Georges , suit Marie des yeux. Enfin... c'est bien heureux.
(Il vient >e mettre à table et se itispove à manger.)
raimbault. Que fais-tu là ?
Georges. Tu le vois bien , je me dispose à déjeuner... quoi de plus naturel.,, j’ai faim... de plus j’ai à te parler, et jo trouve beaucoup plus commode et beaucoup plus agréable de le faire dans celte situation que dans la position quo tu m’as imposée pendant que tu jabotais avec cette petite. {Pendant ce monologue il cher-
che inutilement à déboucher une bouteille qù'il présente à [taimbault .) Vois donc, si tu seras plus adroit que moi.
haimbault, àpart. Insolent... [Haut) Ne voistu pas que ce dejeuner est celui des maîtres de celte maison ?
georoes, mangeant. Ton observation est des plus judicieuses ; mais, camme tu es l'ami de ces messieurs et de ces dames, tn diras que pressé par une fringale... tu n’as pu attendre...
haimbault, haussant les épaules. Venons au bot... Avant tout, je te demanderai pourquoi là as attendu que nous fussions ici pour me porter . quand nous venons de faire ensemble et seuls le chemin de Paris à Mentmoroncy...
oeobges. Tu le sauras bientôt... Pour peu que lu veuilles bien prendre la peine d'approcher... je n'aime pas à parler haut
raimbaclt, venant s'asseoir prés de Georges.
Hâte-toi donc...
Georges. Je serai bref... donne-moi d'abord un verre de vin (fl terni son verre , Haimbault hésite ; Georges tend toujours k bras , Haimbault se décide). Tu no bois pas!... à ton aiso. . (Il boit.) Ce vin est assez bon.
raimbaolt, oufe impatience Tu parleras enfin...
Georges. M’v voici. . Sois sans inquiétude, d’ici je vois aù bout de la grande allée... on ne peut nous surprendre: je commence...
H y a environ dix ans qu’en t’aidant...
bmmbault. Georges 1 !.. .
Georges. Tu ne veux pos que je te rappelle le service que je l’ai rendu jadis... Soit. . aussi bien tu sais cela comme moi . Quoi qu’il en soit, de cette époque date ta fortune et la mienne (quand tu m’auras rendu tes comptes)... mais tu nous dis riches, je te crois. Depoi' cette époque nous ne nous sommes pas quittés , toi jouant le petit maître, puis le financier , le spéculateur, l’homme à bonnes fortunes.. Moi.
constamment sous la livrée , et ton très-humble serviteur. A toi les salons , les boudoirs... à moi l’antiohambre et l'office... à loi les grandes dames, à moi les Marton , les Lisette.
RAtMRAia.r. Eh bien! où veux-tu en venir?
Georges. A te dire que, moi aussi , je veux savoir comment aiment les grandes dames, qu'en un mot il est temps que les rôles changent.
raimbaclt. Misérable ! !
georges. Oh!... de l'emportement... lu sais que le docteur te défend de le mettre en colère...
raimbaclt. As-tu bien réfléchi à ce que tu viens de me dire?...
geohges. Très-longuement... et je tiens à ce qu'il en soit ainsi. Grâce à mes petits talents calligraphiques, nous avons acquis une fortune. . honorable, dont seul tu jouis... car, sous prétexte de nous arrondir, tu me refuserais... le nécessaire. Il esl temps, le dis-je, que cela finisse... Que diable, mon cher, ô chacun son tour.
raimbaclt. Malheureux ! ! .. mais c’est notre ruine que tu médites sans y songer... Comment veux-tu qu’aux yeux de tous... je devienne...
GEoaeEs, riant. Mon valet... Le fait est que la chose pourrait sembler singulière., et tu m'as cru assez sot... Allons donc, mon cher... mais après Paris,... Bordeaux... Lyon. . Londres; si tu le préfères... écoule-moi. - nous sommes inséparables... un pacte nous lie, moi seul puis le rompre,., d’on mot , d'un geste... frac... plus de considération , d'honneurs... M. Raimbautt redevient...
raimbaclt. Silence ! !.
Georges. A mon tour je veux être heureux.
raimbaclt. Eh bien, (varie, que veux-tu?...
de l’argent., beaucoup d’argent ; mais, pour Dieu! renonce à cette folie, qui détruirait a jamais nuire avenir, notre fortune.
georgks , riant. Comme te voilà en émoi !...
Mais ce serait donc avec bien de la peine que lu couvrirais les épaules de ce bel habit galonné?... Ce serait cependant le cas de dire que l’habit ne fait pas le... Or çà. voici mes conditions:... tu vas me compter 40, «00 francs que tu ne porteras pets au débit de notre compte courant, 10,000 francs dont je pourrai disposer à ma fantaisie , et à cette condition je t’accorde... six mois. D’ici là, tu auras le temps d'en finir avec ce respectable M. Morin , ton jobard d'ami, dont lu convoites la fortune.
raimbaclt. 10,000 francs? Tu es fooL..
Songes donc à l'importance de cette somme.
georges. J'ai besoin de cette somme... j'ai, à part l'association, une spéculation à taire...
haimbault, à part. Allons, il faut gagner du temps. (Haut.) Eh bien ! va donc pour 40,000 francs; mais demain... dans quelques jours. . J’ni remis à mon agent do change toutes les valeurs dont je pouvais disposer. Tu dois coni prendre...
georges , pendant qu’il parle , il rétablit le couvert. Ton agent de change... Pourquoi toujours parler ainsi. .. Ne pourrais-tu dire noire agent de change... Il faut te défaire de ces locutions inusitées entre associés. Pour en finir, il me faut celle somme ce soir. (Lui montrant la laUe.) Regarde, il n'y parait plus (Il jette la bouteille vide par la fenêtre.) Ce pâté est un peu moins garni et voila tout.
raimbaclt. Je ne puis emprunter cette somme...
georges. Les 40,000 francs avant le dîner. .
ou je l’apporte la livrée au dessert.
raimbaclt , à pari. Oh ! décidément il faut que je me débarrasse de cet homme.
georges. Es-tu déridé?
raimbaclt. Eh bien'.... tu auras cet argent... georges. C’est heureux... te voilà encore pour six mois le spéculateur à la mode..., l'heureux, le sémillant Raimbaolt..., et moi... son trèshumble serviteur. . On vient... àchacun ses prérogatives... Pense à l’heure du dîner.
(Il »ort.)
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SCÈNE IV
RAIMBAOLT, seul.
raimbaclt, s'asseyant. Oui ... tu seras satisfait cette fois encore... mais je saurai, maître
fourbe . employer convenablement les six mois que je viens de vous acheter... Pourquoi me suis-je mis sous la dépendance de cet homme ? quand, sans ses exigences oui m’inquiètent, tout marcherait si bien au gré de mes désirs... C’est une bizarre destinée que la mienne. . Il y a deux ans. je me fais présenterai! bonhomme Morin... j'avms alors le désir déplaire à sa tille, aujourd'hui Duvernav... la dot était ronde, et devenir l’époux de Céline me semblait alors un coup de maître. Heureusement, ce garnement de Georges me fit voir que me marier était couper court à mes spéculations... en un mot me rouler... Puis, appuyant ses raisonnements de considérations sur le chapitre des informations, etc., etc., il finit par me faire convenir que mieux valait s'approprier l’équivalent de la dot et laisser la femme. Je tournai alors mes vues vers la belle maman, cette fière et vive Amélie, que I amour de son époux sexagénaire est bien loin de rendre heureuse. . A force de soins, de tendres égards, elle finit par partager ma feinte passion , et je parvins à ramener pas a pas à so compromettre assez pour qu’elle soit entièrement dans ma dépendance... Oh! dès lors je devins l'ainide la maison, le confident du vieux Morin , en un mot, l'homme indispensable... et j'ai su profiter de la position. — Mais voyez la bizarrerie du cœur humain. Celle petite fille, cette Céline que jadis je voyais n’un œil indifférent... eh! bien... ie l'aime maintenant... oui, je l’aime... et la posséder serait pour moi le suprême bonheur... Oh! J’y parviendrai... Cependant d'autres projets fermentent dans mon cerveau.. Cette orpheline sans famille . quelcrirhcM. Maurice adopta, et dont il veut faire son héritière... devenir son époux serait couronner dignement l'œuvre de ma forlune. M. Maurice est jeune encore, il est vrai ; mais qu’importe... Allons, la partie pst bravement engagée... j’espère bien la gagner sur tous les points... La voici , si j’osais...
SCÈNF, V.'
ANNA, HAIMBAULT.
(Aima rntrr m là lointain par la porte ilr droite )
anna, appelant. Marie'... Marie!... êtes-vous la? Vous ne répondez pas... Allons, je me serai trompée...
rumbault , bas. Pauvre enfant...
anna. Ah! vous êtes là... Eh bien! méchante, |iourquoi donc ne pas me répondre?... C’est mal... Je ne vous reconnais pas là... (Dans ce moment ses moins rencontrent celles de Haintbault.) Ah ! vous me payerez ces malices... (flejelnnt la main , et avec terreur.) Ce n'est pas Marie...
raimhault. Non. ce n’est pas Marie, mais un ami tout aussi dévoué.
anna. Monsieur Raimbaultl... Pardonnezmoi , monsieur, mais je dois . .
( Elle sent rentrer.)
raimrault. Pourquoi ces craintes, ne suis-je
pas l'ami intime des personnes qui habitent cette maison ?
anna, hésitant. Oui... vous avezraison, monsieur... mais... (A part.) Je ne sais pourquoi... malgré moi... cette voix...
hvimb utt. Pourquoi ne pas croire à une amitié sincère de ma part , moi que votre position a si vivement impressionné, et qui serais si heureux de pouvoir vous être utile.
AS'Yi , à part. Allons, je suis une folle. (Haut.) Oui, je vous crois, monsieur ; car tout le monde vous aime ici , on vous dit bon , serviable ; mais ce# services que vous m’offrez , à moi, pauvre fille orpheline et aveugle... en quoi peuvent-ils cousistcr, si ce n’est à m’indiquer un siège ou à me remettre quelquefois sur mon chemin?...
raimbault. One dites-vous? n'en est-il de plus importants?
anna. Ceux-là, monsieur, je les attends de mon bon ami , de mon père , car il en est un pour moi, de M. Maurice enfin.
raimbault. Il vous aime tendrement, et vous lui devez une reconnaissance sans bornes...
mais... il est de ces affections qui effacent toutes les autres , et c’est alors qu’il est doux... axxa. Je ne vous comprends plus, monsieur...
HAiMBAiLT. Moi... je crains de m'expliquer plus clairement... et cependant... si vous permettiez...
ax'X'a. Vous voyez bien que je vous écoute.
HAiMUAULT. Eli bien'... l’idée de faire choix d’un époux...
axna. Monsieur ! ! ( Elle se remet , et soupire.) l'n époux... (fii'anl.) Allons, je vois que vous voulez vous amuser... ce n’e?l pas charitable à vous... Oh! pas d'excuses... Savez-vous, que vous êtes bien heureux d’être l'ami des personnes qm habitent cette maison... Oui, monsieur, car une telle question faite par tout autre m'eût semblée une moquerie, cl m'eût sérieusement fâchée... J’aime mieux en rire.
HAiMR tuLT, à part. Elle est charmante. (Haut.) Mais pourquoi rire d’une chose qui , au risque de vous fâcher, est dite sérieusement... Veuillez m’entendre.
a xx A. Décidément vous voulez me mettre en colère...
baimhaclt Daignez m’enlendre, vous dis-je, je vous en prie.
SCÈNE VI
Lks mêmes, MARIE.
mahib, accourant. Monsieur!... M. Morin est encore au lit, et je n'ai pu... Ah! mademoiselle Anna...
(Elle va vers la jeune fille.)
raimbault, à part. Au, diable l’importune.
anna. Enfin, c'est vous... méchante, qui me faites ainsi attendre... Vous avez donc oublié ma promenade du matin ?
marie. Oh pardon , mille fois pardon , ma belle demoiselle... mais c'est que... maintenant je suis à vos ordres.
n vimbauut- Si j etai» assez heureux pour que
vous Voulussiez me permettre...
anna, à Marie, le vous pardonné et vous remercie il est trop tard pour aujourd'hui... je préfère rentrer... accompagnez -moi , ma bonne Marie , allons... je ne vous gronderai pas. N ous ne m'en voulez pas, monsieur ltaimbaull?
haimbatlt. Pouvez-vous lo penser?.. Ne me permetlrez-vous pas d'espérer qu'un jour?..
Anna, avtc noblesse. Mon bon ami revient aujourd'hui... je vais me préparer à le recevoir. Allons , Mario... venez , conduisez-moi.
(Elle mïti appuyés «nr le lira* de Maris.)
RAIMBAULT, MARIE
marie. Oui, mademoiselle, je vous préviendrai aussitôt que M. Maurice arrivera. Là... c’est cela... prenez bien garde à vous, (.1 Rairnhaull.) Quoique mon maitre ne soit pas levé... il est prél à vous rerovoir.
raimbault. Co cher ami... dis-moi , Marie, il n’est pas indisposé?
marie. Bien du contraire , il se porte à merveille , et va se rendre ici pour déjeuner. Tiens ! qui donc a dérangé mon couvert? . On dirait... raimbault. Moi... un besoin... subit...
marie, rangeant. Mais vous avez très-bien fait...
raimbault. le vais voir mon vieil ami. ^/I part.) Du côté de la ferme. [A Marie , en lui frappant sur In joues.) Au revoir, petite, je |«mscrai à les deux mille francs.
(lïati* ce moment Rémy parait liant le fond.)
marie. Cest bien aimable à vous, monsieur.
(tlaimlianll tort en lui Caitaut de» stjjoc» de la main.)
MARIE, REMY
hemv. Là!... je vous y prends, mamz'elle, en conversation dret le matin avec cet enjôleur.
M.vniE. liant. AUI custvou», monsieur Remy?
REMY. '.Mais oui que c’est moi... moi , qui arrive la tout à pro[K*> pour vous voir cajoler, chatouiller par ce beau monsieur... Comme c'est agréable pour un futur mari.
marie. Il m'apprenait comment on fait fortune...
remt. Ah!... ah! bien , c'est différent... Prenez garde que cette forlune-lâ ne vous cofltc cher.. J*v ai pas de confiance , moi , dans l'ami de la maison... je ne suis pas comme notre maître , M. Morin . qu'est bien , à mon idée , le plus grand jobard... Dieu! quel jobard. .
marie. Kemy ! !
remv. C’est dit, c’est dit, on sait ce qu'on sait .. patience, votre beau monsieur, lui et son
garnement do domestique, qui me tait aussi un
drôle d'effet , avec ça qu'il est toujours derrière vos talons... patience, je vous dis, patience... je leur eu ménage une...
marie. Allons, voua ôtes fou...
remv. Possible, on verra, vous dis-je, on verra... Mais vous me faites oublier pourquoi que je vous cherchais; ah! celait pour vous prévenir .. non , c'est-à-dire pour vous dire que je suis chargé de vous charger de dire a mademoiselle Auua que M. Maurice est arrivé, l’y suis.
m arie. Monsieur Maurice ! arrive I et vous ne le dites pas de suite... maudit jaloux... Que mademoiselle va étrecontento... je vais lui annoncer cette bonne nouvelle... Au revoir, jaloux... fi... fi...
(Elle mut rlii-t Ann».)
remv. Ta, la, ta... jaloux... on verra si on a raison de l ètre jaloux... Oh! dans ce ras .. malheur à vous, monsieur l’homme d affaires, qui voulez faire la fortune des jeunes filles.
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SCÈNE IV
MAURICE, DUVE8NAY.
de vernav, Eh bien, a qui en as-tu?. . mes ordres sonl-ilsexérulés? (Signe affirmatif de Itemi/.) C’est bien . laiase-nous. [Hemij suri, liuvtmaÿ continue.) Ce que. vous venez de m’apprendre, mon cher Maurice, me surprend à un tel point, qu'il m est impossible d'y croire... et je vous avouerai...
mai aies. Silence, mon ami, songez que je nai encore que des soupçons, et qu’il serait imprudent d'agir sans certitude...
ncvKRNAï. Oui, des soupçons qui bientôt s'effaceront de votre esprit , je l'espère.
Maurice, le l’espère comme vous, cl cependant , s’ils se changeaient en certitude je
connaîtrais enfin le spoliateur de mon enfant... Mais parlez-moi .d'elle, mon ami, combien il me tarde de l’embrasser!
duvernat. Dans quelques jours nous pourrons , j'espère, tenter l'opération, et tout me fail penser que le résultat en sera favorable.
Maurice. Combien je vous devrai de reconnaissance. mon cher Duvernayl Hélas! que no puis-je de mon côté élru aussi heureux en faisant restituer à celte pauvre jeune fille la fortune qui lui Jut si indignement ravie !.. Mais conduisez-moi vers elle, mon ami, je vous en prie...
duvernat. Voici la porte de son appariement.
mauricb. Elle est prévenue? [Prit u entrer .) Ah ! vous me présenterez à M. et Mme Morin.., Vous n’avez pas oublié que je n'ai pu les voir lorsque je vous amenai mon Anna... le vous attends.
(Il rnlrr.)
duvernat. Lui! compromis dans cette affaire qui jadis lit laut de bruit a Lyon!., lui, dont la réputation de probité, d honneur ost en quelque sorte proverbiale !.. Oh ! mais c’est à douter de tout, mon Dieu.
MARIE
morin. Ah! voici Diivernav... il va. j'espère, nous mettre d'accord... Ecoulez, mon gendre.
( En disant ces mots , il prend un journal sur une table.) Ah ! le S ter le, je l'attendais avec impatience.
| II parcourt le journal.)
AMÉLIE. Eh! mon Rien, monsieur, que voulez-vous qu'il vous dise... N’avez-vous pas, à ce sujet , la même manière de penser.
Moins . les yeux sur son journal. Uaimbault dit que cette affairo est délicieuse, et je dois l’eu croire.
bcvernay, à Céline. Tu as été bieu matinale aujourd’hui.
céLine. J'ai craint de te déranger, sans quoi, mon ami, je t'aurais propose de m accompagner à la promenade.
mvernay. Quelle idée ! me déranger.
h crie. Le déjeuner est servi.
Morin, posant le journal. A table... {Tous a lahle.i Voyons, Duvcrnay, que pensez-vous de la mise en action des houillères de notre ami Kaimbanlt ?
ni vernay. Veuillez me dispenser de vous faire connaître mon opinion... Elle serait sans fondement, étant peu versé dans ce genre d'opérations. {A part.) Ce que m'a dit Maurice ne me sort pas de l’esprit.
morin. Ah! ah !... Vous aussi... C'est une conjuration.
Amélie Je me bornerai à vous rappeler que les deux tiers de votre fortune sont engagés dans les spéculations de votre ami, et qu'il serait prudent...
moiiin. Toujours des inquiétudes chimériques.
AMÉt.tK, à pari Quel supplice, mon Dieu !...
orvERXAY. Madame a raison , et, telle confiance que mérite notre ami...
morin , ch colère. Silence’.... Je ne veux plus rien entendre. Vous aussi, vous voulez me contrarier, je le vois... Nous vous enrichirons malgré vous!... Ruimbault et moi.
léune, a son mari et dans le but margué de changer la conversation. Tu n'as rien oublié... Tu sais que nous alternions du monde ce soir.
OLVERsAV. Notre fête sera charmante.
Morin Merci, mon enfant.. Tu as raison. . toi. parlons de notre petite fêle de ce soir ; j'aimo mieux ça que de raisonner affaires avec des gens qui d’y ertlthlden! rien... Ah ! et)', !è feu d artifice, lé bal site la pelouse, tmitsern bien, j'espère: nous jugerons de votre savoir faire, Dovemay. . Kt le dîner. . Faites en sorte qu'il soit sjiteedido ... digne en tous points'de la circonslance. (Embrassant Céline). C'est le viifglième printemps de ma Céline que bous allons célébrer.
cém^e. Mon bon père !
m vernay. Vous aurez urt convive siir lequel vous ne comptiez pus.
Morin. Ah !
ncvFUNAY. M. Mauricé , (qui vient d'arriver I ■orin. Vivat.,. Je suis enchanté de faire sa connaissance.
Céline. Voilà le molif poiirlequel nous sommes privés de la présence de noire belle Anna. (A Aon mari.) De votre protégée.
Morin. Je brdlc du désir de connaître l'histoire de cette enfant...
ntivERXAV. C'est tout urt roman.
morin. Tant mieux... Je les aime beaucoup’, les romans ... dans le Siée», surtout... Jfe ne lis quo les feuilletons et la bourse.
M\nîE, annonçant M Ruimbault.
(Flic sort.)
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SCÈNE XI. u
. 4 v *-'l’ ‘ " si
Les mêmes, puis RAIMUAULT, CEORliES.
morin. Ah ! enfin !... Le voilà dortc, ce chet* ami... Vous nousqaillez, Duvernay V nu vkr.nay. Quelques ordres à donner... Vous savez que je suit le grand ordonnateur de la félè.
morin. C'est juste.
dcvbrnay, à pari. Allons retrouvep Maurice.
Il) ikirt p.tr te rôle; RajinRiiult entre par te {naît, d ôlivi de Geovpe*. leüir »r 1ère, va p rendre une broderie el l'm.nit à C éinrl.)
morin. Allons donc, paresseux,..; venez vuus mettre là..., à mes cotés... Pourquoi ne pas être vénu me trouver dans ma chambre ?
raimsault, situant les dames. Permoltezmoi' de vous offrir mes hommages. (A Morin. ) Je suis sensible , ipon and ^ aux reproches quo vous m'adressez. [Aveè fatuité.) Mais les affaires m'accablent, el je vous avouerai que parfois je séns le besoin d’iufé promenade solitaire, (flegardant Céline.) Votre ferme est une admirable propriété.
AMÉl.tK, arec aigreur. Elle s’est levée detable et parcourt le journal ; les deux hommes seuls sont à table. De quatre, c'est la dbrnière à réaliser pour en convertir le prix en actions.
raimbault, même jeu. Ohl le bien-fonds rapporte si peu !
CEoRUKs , à part. Quel aplomb!.. d'honneur,, je no ferais pas mipiixt i
morin. Il a, par dieu, raison .. C'est nn sot placement que le bien-fonds... lin verre de Ma-’ dere... Ah ! çà , comment vont les affaires.... Que dit-on a ia bourse? cotte diable de bourse,jamais je n'ai |iu la comprendre.
RMvtnu i.T. Il n’y est bruit que de niés acq. lions des mines... "Je n’en ai plüs unie seule ; c’est à en perdre la tête.
amélie , à part. Puissions-nous l'échapper celle fois.
morin. Comment, pas nne? Ah rà !... maii...
et mui qui en voulais une vingtaine.
raimbault , ils se lèvent. Vous mériteriez bien de n’en pas avoir une seule... mais j'ai pensé 4 vous.
Amélie , d non mon'. Mon ami...
raimbault, regardant Amélie. En voici 40...
uaoar.ES , à port el t’occupant de desservir, tout en écoutant . Je tiens mes 1 0,000 fr.
noms. Voilà un trait que je n'oublierai de ma vie. Demain je vous ferai remettre 20,000 fr.
(Haiint'unlt r»l rrmoutê ver» Cclmr, qui »e Irouve pré» d'une fenêtre.)
raimbault, après avoir fait un signe d' adhésion d Morin , en remontant la scène et à part. Allons, de l'audace...
morin, d *o femme qu'il semble rassurer tout bas. A quoi bon tant d'inquiétudes?
raimbault, bas à Céline. Ce soir... ,à minuit, chez vous, pendant le bal; il faut que je vous parle.
réus*. Monsieur!
raimbailt, haut. Nous aurons un temps superbe.
mob iv . o sa femme, répondant à des observations faites à voix basse. Encore une fois tu perds la tète.i.
raimbault , présentant une lettre d Céline.
Prenez, je vous en supplie.
(Céline hésite , d»n» ce moment Beiny «e présente à 1» porte, voit ce qui le passe , It reste muet à la porte.)
raimbault , bas à Céline. Il y va de l'honneur de votre père.
(Céline prend la lettre.)
morin , à sa femme. Sois tranquille, te disje, sois tranquille. [Il te retourne et voit Remy.) Eh ! bien , que fais-tu là , planté comme un cierge ?
rÈmï. Moi, monsieur... mais rien... Je... je... morin. Eh! bien, je... je... Imbécile, parleras-lti ?
kemy. Je... je venais dire à ,M. Duvernay qne les artificiers l'attendent dans le jardin.
morin. Il doit y être dans le jardin.... nigaud. remy. Vous croyez, notre maître?... alors j’vas le rejiindre ; car ces MM. sont pressés. ( A part, en sortant.) Oh pour celto fois, je tiens mon homme.
s (H *or«.)
murin. Voila justement Duvernay... Je l'entends. Remy.... Remv... Ah I ma foi, que les artificiers fassent leur besogne cui-mèmes.
SCÈNE XII
Les mêmes. DUVERNAY , MAURICE , ANNA.
(Anna est conduite par Maurice; Ceor,;e* dan» le fond.)
m vBRNAï. Permettez-moi do vous présenter M. Maurice , avocat célèbre près la Cour de de Lyon, de plus mon meilleur ami.
george» , bas à part. M. Maurice de Lyon ?... mais je le connais...
(Pendant celte pré»cntaliun et le» laltil», Céline »'a|>proche d'Anna.)
ckline. à Anna. Vous n'avez pas voulu m’accompagner ce matin... c’est mal.
anna. J’avais un pressentiment de mon bonheur.
matrice. Me pardonnez-vous, mesdames, de me présenter à cette heure et dans ce costume ?...
amélie. Votre réputation vous avait devancé, monsieur, et l'amitié qui vous lie au gendre de mon mari devait vous faire présager un bon accueil.
matrice. Que de bontés!
morin. Avec, nous, pas de cérémonie», je ne puis les soufTrir... Aussi touchez là, et veuillez considérer mo maison comme la vôtre.
matrice. De tout mon cœur...
dtvernav, présentant Raimbault à Maurice.
M. Raimbaull, homme d’affaires, grand spéculateur.
(Il» te ulurnt.)
Maurice. Me suis-je abusé , monsieur , si , comptant sur l’appui de notre ami commun, j'ai pu concevoir l'espoir de vous voir m’aider, |«ir vos nombreuses connaissances, dans les recherches qui font le but de mon voyage à Paris ?
raimbatlt. Je m'estimerai heureux si je puis leur donner une direction utile.
Georges , à port. Qu'est-ce que tout cela signifie? ,
duveumat, à part. Allons, faisons ce que Maurice exige de moi. [Haut. ) Vous voyez, mesdames, le modèle des tuteurs , un homme qui sacrifie scs plus chers intérêts à ceux de l'orpheline à laquelle il sert de père.
matrice. Depuis long-temps Anna est ma fille. (Il l'embrasse )
morin. C’est une histoire que je brûle de connaître...
amélie. Ce serait nous montrer indiscrets que de témoigner ce désir.
morin. Indiscret ou non... Je suis sans cérémonie, moi... et puis je m'intéresse à notre jeune pensionnaire... Et vous, Raimbault?
(Raimbaull m’incline.)
mrvERNAT, d part à Maurice. La curiosité de mon beau-père nous sert à merveille.
Georges, d part. Malgré moi , cette histoire m’inquiète.
matrice. Je suis tout disposé à répondre à votre désir... vous comptez peut-être sur une histoire de roman... Je dois vous détromper... Il n’est tout bonnement question que d’un vol, des plus audacieux il est vrai. [Bas à Duvernay.) Observez bien.
anna, d Maurice. Mon ami, si vous vouliez me permettre de me retirer?
Maurice. Je désire que tu reslcs.
morin. Je suis tout oreilles.
Maurice. Il y a dix ans... c’était à Lyon... un de mes amis déposa chez son avoué un testa; ment. Dans cette étude travaillait, en qualité de premier clerc, son neveu, assez mauvais sujet, et vivant en opposition constante avec ses parents.
a.MMBAuvr, d part. Où veut-il en venir ?
G Borges, qui s'est approché de Raimbault.
De l’audace, ou nous sommes perdus.
Maurice , qui u'a rien remarque Mon ami avait précédemment recueilli chez lui sa belle- Mrur. qui, veuve depuis pou de temps, avait fait serinent de se consacrer entièrement à l'éducation de sa fille alors en bas axe... ( Céline, embrasse Anna , tou* les yeux se tournent vers elle.) Ainsi , quatre personnes composaient cette famille... Quoique jeune, madame Dumont ( /t reyarde Raimbault, qui reste impassible et semble prendre inlérét a ce récit ) mourut bienlét. a. n va, soupirant. Pauvre mere 11...
duvernat , a Itaimbuult. Raimbault , vous qui avez habité Lyon, connaissez-vous ce nom?
raimbault, avec c aime et bonhomie. V ai quitté Lyon enfant...
Maurice. Bientôt atteint , comme sa bellesœur. par la cruelle maladie qui à celte époue décimait la France, M. Dumont mourut peu e jours .après, mais non sans m’avoir recommandé l'enfant de sa sœur.
morin. Voilà qui est cruel...
raimbault. Tout portait à faire penser que le testament de mon ami était fait en faveur de sa jeune nièce, du moins en partie... Jugez quelle fut la surprise générale en apprenant, lors de son ouverture, que le légataire universel était... cet Adolphe Dumont, ce clerc dont je vous ai parlé. [A port.) Pas la moindre émotion...
MORIN. Je l’aurais parié... ces diables d’oncles n’en font pas d’autres.
duvernat, <i part. Aucun embarras de sa
part Oh! j’étais sùr que ce ne pouvait être
lui.
Maurice. L’acte était en règle... conçu en peu de mots, écrit en entier de la main du leslateur... Adolphe fut mis en possession de la fortune qui lui revenait... (Il embrasse Anna) et moi j'adoptai la pauvre enfant délaissée.
anna. Mon ami...
mauricb. Oui... ton ami, qui n'aura de repos, de bonheur qu’après t'avoir fait rendre justice.
raimbault. Mais je ne vois dans tout ceci rien que de très- légal.
Maurice. Veuillez suspendre votre jugement.
Notre jeune homme mena dès lors grand train ; purs il fit la sottise de quitter son étude et livra ainsi sa conduite passée aux investigations de son successeur. Des irrégularités dans les écritures furent remarquées...; puis des faits plus graves éveillèrent les soupçons; le testament fut examiné avec la plus scrupuleuse attention, et quelle ne fut pus l’indignation de tous lorsqu’il fut reconnu...
georges, bas. Nous y voici.
MAURICE. Qu’il fut prouvé , dis-je , qu’à l'aide d’un procédé chimique te nom d’Adolphe avait été substitué à celui d'Anna.
morin. Le misérable! i
tous. Quelle infamie!
raimbault, avec sang-froid. Voilà un trait abominable.
GEORGES, à part. Monsieur l'avocat, je ne vous perdrai pas de vue.
r r (Il M>rt.)
Céline. Pauvre enlant... Et quel fut le résultat de cette découverte?
MAURICE. Instruit à temps , notre fripon s'expatria. Bientàt les sommes qu'il avait emportées furent dissipées. Alors il revint à Paris, pensant que cette grande ville pouvait seule offrir des ressources à un homme de spn espèce. Là, sous un nom supposé, et que j'ignore, il reconstruisit sa fortune par des moyens qui me sont inconnus. Il serait fort inutile de vous dire comment ces détails me parvinrent, ainsi que ri autres indices qui , j’espère , ne tarderont pas à me mettre sur la voie de celui que je cherche.
morin- Je le désire vivement, mon cher monsieur Maurice.
raimbault. De mon côté, je suis tout à votre disposition.
Maurice , à pari. Me serais-je donc trompé , mon Dieu?
anna , à Maurice. Si vous vouliez être bien bon , vous cesseriez de vous occuper d’une affaire qui vous donne tant de peine et de chagrin.
Maurice. Ob! jamais, jamais.
morin. Cette histoire m’a tout bouleversé...
Mais voici Marie qui vient sans doute nous annoncer que notre monde arrive.
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SCÈNE XIII ET DERNIÈRE
Le* mêmes, MARIE.
marie. Deux calèches entrent à l’instant dans la cour. ( A Maurice. ) Monsieur, une lettre de Lyon et une de Bruxelles...
Maurice, avec joie. De Bruxelles! enfin...
morin. Allons rejoindre notre monde.
duvernat, bas a Maurice. Vous vous étiez trompé.
Maurice, donnant le bras a Anna. Peut-être... raimbault, bas ô Céline en fui offrant le bras. fa soir à minuit. ( Céline fait un roouuerortif. ) Songez qu’il le faut...
SCÈNE I
ANNA , MARIE La jeune fille entre appuyée sur Marie.
HAitifi. Voulez-vous vous reposer un moment ici, pendant que j'irai prendre les ordres de
madame'! . ...
a.vna. Je veux bien... Mais dites-moi, ma bonne Marie , où suis-je ici ?
marte. Mais dans le petit salon de madame Puvernay, lequel sépare votre chambre de la
sienne, . „ .
as:w. Je m’en doutais... A 1 occasion de ce
bal, on a tout bouleversé, et pour nous autres, pauvres aveugles , il faudrait que les meubles , que tout enfin no changeât jamais de place...
marik. Chère domoisello... patience, vous serez bientôt délivrée.
ahna. Puisses-tu dire vrai!
■AMR. Voyons, restez-vous ici... ou bien voulez-vous vous coucher, je vous aurai bientôt déshabillée.
Aim. Mo ooucher... non... et cependant !je ne veux pas rentrer dans le salon; mon bon ami me gronderait.
MARta. M aurait rai«on... Vous avez besoiu de repos et surtout de ne pas être exposée à uno trop vive lumière.,. (Jmuid je pense que c’est demain que St Duvernay doit tenter de vous rendre la vus.
ANNA. Oh ! j’en tremble d'avance, non pas que ce soit la crainte de souffrir^au moins... Maisi cotte opération allait me laisser aveugle pour touto ma vie.
MAHIE. Quelle idée... Cette opération réussira, monsieur est si habile! Oh! uno idéel vous ne voûtez ni vous coucher ni rester ici , eh bien ! entrez un moment dans la chambre de madame, il v a un piano, vous toucherez un quadrille en m'aUendaul... Qu’en dites-vous? Jo vous promets d’aller bien vite.., anna. Ah! oui... Je veux bien... Mais « allez pas m'oublier tomme ce matin.
marie Oh! pour cela, soyez bien tranquille... Allons, venez... ma bonne demoiselle. (Sur la porte , après avoir fait entrer Anna.) là... vous êtes au piano... C’est cela...
ANNA , en dedans. Ne soyez pas trop longtemps, Marie.
marie, allant vers la porte du fond. L’oublier... mais il faudrait avoir un teeur de rocher. I loi/ fini Henuj près de la fenêtre, occupe a lui faire des signes !) Comment I encore vous?
SCENE a
MARIE, HEMïV
n^asla'ÿK 5?^* «*
n’ni nas lo lompt* de vous et/Hiier.
remt! enfroirt pur ta 11 le C * ,dra ^
C0 MAR,c n 0ne voulez-vonB? Voyou*... P»^
vite '
rÉmï Personne no peut nons entendre?
■ame. Non... Vous le voyez hien. Si oeni*n M"* Anna qui est là.
bemt. M"* Anna?... cest comme rien... être est aveugle.
marie. Imbécile... .
rEmï. Oh! oui... qnc je le suis... Ce quin’empéche pas quo ce soit un fameux secret que j'ai à vous apprendre...
marie. En finirez-vous?
REMY, avec mystère. Oui, méchante... myvoici... écoutez bien... Voilà donc quavjHilhier, non... si cependnnt... Voilà qu'avant- hier, comme je travaillais du côté du pavillon... A mis savez le pavillon... tout à coup j’entemk comme des chuchotement* dans le bosquet qu’est à droite... j'avance, j’avance à pas de loup... comme oa, tout doucement... tout a amp, )ian, je me frappe contre le gros platane-., un coup, oh’, mais un coup... je vitt plus do cent mille chandelles; quoiq’çà je ne perds pas la tête, j’écarte adroitement les branches , j allonge la col... et que ris-je. grand Dieu!
marie, riant. Quoi? nigaut...
remv. Qui!
«AME. Eh biea! finirez-vous?
rf.mt. Je vois M*" Duvernay en grande
conversation avec lai...
marie. Qui. . lu*? .. . J
remy. Votre eajéleur de ce matin... 1 ami de tout le moaëis, excepté le mien... M. Haimbuult, enfin...
MAam. Ah! ah! ah! ah! Et que disaient-
ils?...
remv. Oh! des choses, des choses qui m’ont donné à penser, à beaucoup penser... Mais ce n’est pas tout... Voilà que ce matin, comme j’entrais dans le salon pour y chercher M. I>uvernav , j’aperçois ce vilain homme donnant en cachette une lettre à madame...
marie, line lettre ! Et elle l’a prise?
remv. Mais très-bien, qu’elle l’a prise et cachée de suite.
marie. Tu es fou... Bêtises quo tout cela.
remv. Oh! m'y voilà aux bêtises... Je crois
que j’en ai fait une fameuse en racontant tout à M Duvernav.
MARIE. Le sot.
rrmy. C'est justement ce qu’il m’a dit... Puis, apres m’avoir écouté . il me répondit d'un air... on 1 mais d'un air très en colère : « Je vous par- » donne pour cette feis, mais si jamais il vous » arrive de me tenir de semblables propos, je * vous mets à la porte, drôle que vous êtes! » Mais moi, qui veux son bien avant tout et qui vois clair, j 'ai tout rapporté a M“ r Morin ; elle m’a écoutée, elle, et m a donné une bourse pour récompense.
marie. De mieux en mieux... Mais vous avez donc perdu la cervelle!... (A pari.) Oui... je dois prévenir ma maîtresse ; il n en faudrait pas davantage...
nEwv. Qn 'avez -vous donc, mamz'elie?
marie. J'ai... que jusqu’à présent je ne vous croyais que béte... mais je vois que vous files aussi un méchant, un bavard... un... C'est bon... je sais à quoi m'en tenir sur votre compte.
remy. C'est comme ça que vous recevez mes confidences.
marie. Vois n’ètes qu'un méchant que je hais, que .. j'abomine... Fil le méchant...
(Elle Kirt.)
REMt. Méchant... moi. . F.lle s'en va en me disant des sottises... Moi muuvais cu'ur. Obi ob ! pas de ça. . Manu elle Marie , mamz'elle Mario.
( 11 »ur» co i-ouraut.)
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SCÈNE III
ANNA , entrouvrant la porte.
ax.ya. J'ai entendu parler, prononcer le nom de Marie,.... Est-ce que vous êtes revenue, ma bonne?... Non... Mon Dieu, que je m'ennuie d'étre ainsi seule. Il doit y avoir de ce côté un cordon de sonnette... Ah! le voici; mais si je sonne... madame üuvernay la grondera peutêtre... alteodons... Je sens que lu chaleur m'accable... Si je pouvais... oui... la fenêtre doit être de ce côté ; j’y suis... ( Elle pousse la fmitre el > assied sur la causeuse. ) Ah on est bien ainsi. Oui . j| vaut mieux attendre que de m'exposer à faire de lu peine à mou lion ami... lui que j'aime tant... Quo ne puis-je donc le faire renoncer à ses idées de poursuite contre mon cousin. Ce pauvre Adolphe. Est-il donc si coupable qu'on le dit 1 Ce serait horrible... J'étais bien petite lorsque tout cela s'est passé, et cependant je nio le rappelle comme si je le voyais ; il est là, présent a ma pensée ! Ah ! je u’élais pas aveugle alors...
( Elle soupire.) C'est une faveur du ciel qui nous est accordée, à nous autres qui ne pouvons admirer l’éclat du soleil... uos souvenirs se gravent plus profondément dans notre mémoire
Mais quand ii aurait commis la mauvaise action qu'on lui impute, n’ est-il pas déjà assez malheureux?... pourquoi la faire eonnaitro a tous?... pour le déshonorer publiquement. Oh! je ne veux pus, moi... son nom n'est-il pas le mien, celui de
mon père, de ma pauvre mère... Je lui ai pardonné, moi, qu'il a faite si malheureuse I... Vous lui pardonnerez aussi, mon Dieu... et vous m'aiderez à persuader mon bon ami... Ce M. liait»— bault qui veut l aider dans ses recherches ; je le hais cet liormne... depuis qu’il a fait cette promesse à M. Maurice... et cependant je ae sais, mais le son de sa voix me produit un effet.
! Elle s'étend sur le divan ) que je ne puis rendre. Lorsqu'il parle, il me semble... Je suis fulle... Que je suis fatiguée!... le sommeil me gagne malgré moi... Marie...
( Elle s'endort. )
SCÈNE rv
RAIMBAULT, GEORGES; ANNA, sur le divan.
n.AiMBAi i.t. Auras-tu bientôt fini de m’obséder ainsi de tes poursuites?
Georges. Je I ai mis dans ma tête , je veux te parler, et je te parlerai avantde retourner à Paris, à moins que tu ne consentes à partir immédiatement... alors nous pourrons causer en roule.
RAiMiucvr. Mais c’est impossible... jo dois passer lu nuit ici.
Georges. Ali! nous y voilà... Précisément, mon cher, c’est ce que je ne veux pas...
{ Anna f* agile >ur h- canapé.)
raimr aclt, sur le même Ion. Tu ne veux pas... Ah ! çà, savez-vous bien, mon cher, que la manière dont vous me donnez vos avis ressemble terriblement à la volonté d'en faire des ordres.
akna, ss réveillant , ef bas. On a parié.
Georges. Prcnds-le comme tu le voudras...
mais, puisque fit es assez insensé pour sacrifier notre srtreté commune au plaisir do séduire une femme... Oh! je t'ai deviné... Eli bien ! tu as dit vrai ; ces avis seront des ordres.
RAtMRAüiT. Mais qui te prouve que ce danger existe?
ANNA, bas. M. Raimbault!... Mon Dieu!... J’ai pour...
Georges. Qui me le dit?... N’as-tu pas entendu conter la propre histoire par ce Maurice, que le diable confonde..., ignuros-tu ses projets de poursuites..., crois-tu que la scène de ce matin soit l'effet du hasard..., veux-tu attendre enfin qu'il te dise demain et devant tous...
M. Raimbault, votre véritable nom, c'est Adolphe Dumont.
ANNA. Ah ! [Elle retombe sur le divan. )
geoui.es , fa main dans son habit comme pour y prendre un poignard , et faisant un pas cru Anna. Malédiction!
kaimu vri.T , l’arrêtant. Malheureux!! (Il approche d’Anna ; après une longue pause. ) Ella dort!!...
Georges. En es-tu bien sûr?...
haiaidaut, arec calme. Regarde loi-mémo..., puis viens maintenant me perler de la prudence!
georges. Je ne suis qu'un sot..., c'est 'rat... En frappant cet enfant j arrangeais joliment nus
affaires. . . mais que veux-tu 1 Tout me (ait peur maintenant...
raimbaclt. Maintenant comme toujours... Allons laisse-moi..., demain nous nous reverrons. georgbs. Sa tranquillité rue passe...
raimbaclt. Kllç devrait plutôt le rassurer... Laisse-moi , te dis-je.
uboiiges. El) bien! promets-moi de réfléchir à ce que je viens de te dire...
H*iMBttn.T Demain nous en causerons.
gborges. Soit... et les 40,001) francs?
raibbaclt. Demain tu auras la somme que tu désires... Mais va donc.
gkorges. J’aime mieux tenir que courir...; c'est égal , j'attendrai à demain. Tu le vois , je guis un bon diable... Bonne nuit... A demain... Je vais t'attendre avec le cabriolet... Encore une belle faction que tu vas me faire monter là... Tâche de ne pas être trop long-iemps.
(Il *ort.)
SCÈNE V
HAIMBAUT, ANNA, toujours sur le divan.
raiubaclt. Les salons se vident. ..Voici l'heure où elle va venir au rendez-vous. En lui disant qu il s'agit de l'honneur, de la fortune de son père..., c'était m'assurer de son obéissance... lino fois seul avec elle, il faudra bien qu’elle rade... Et celle petite Tille (il approche) toujours endormie... Quand je pense que ce misérable Georges... Mais que faire 1... que faire!... l’eutèlre serait-il prudent de renoncer à mon projet, d'oublier mon amour pour Céline... Non, cest impossible... Celte passion lue subjugue, in' entraîne... Non, je l'ai juré , elle sera à moi, et à moi celle nuit même... Mais aucun moyen; ( apercevant la sonnette) ah 1 c’est cela...; de celte maniéré, Marie viendra et reconduira cette jeune fille dans sa chambre. ( Il sonne de nouvpau.) Maintenant alternions patiemment l'heure.
SCÈNE VI
ANNA, seule.
( Fntemlent Itiiimleiuh lorlir, sllr quille pelil à petit et en Sconlanl U position dam laqnelle elle était assise.)
Lui’!... C'est lui... Oh! l’infâme! l'infâme! et lorsque celte voix que, si souvent, j'avais cru reconnaître, rétcntissail à mon oreille, m'ailait au cœur en me frappant d'un horrible pressentiment , ce n’était pas une illusion...; et moi, qui cherchais à l'excuser , moi qui suppliais M. Maurice... de lui pardonner et d'oublier son crime. Ah! non, maintenant... il ne peut en être ainsi .. cette conduite est trop affreuse... Mais Céline , comment la sauver?. . comment la prévenir?... Confier ce secret à Marie... c'est impossible: cependant il sera trop tard peut-être..., rt - je ne puis sortir de cette chambre sans un
guide... et je n'y vois pas... Mon Dieu !...• { San glulant.) Oh ! mais c'est à devenir folle!... c'esl à devenir folle!!...
ANNA, CÉLINE
céline, dans la autiste. A demain, mon bon pere... bonne nuit, a demain.
ANNA. Céline!!... ( Tombant à genoux. ) Oh!
merci, mon Dieu ! merci.
Céline , apercevant Anna. Anna !! vous ici... (Elle la relève .) Dans quel désordre!... Qu'avezvoug, mon amie?... Moi qui vous croyais retirée depuis loug-lemps, qu’avet-vous", au nom du ciel?
Anna. Rien, bonne amie, rien, je vous assure. Vous ôtes là, je vous entends... je vous embrasse..., je suis heureuse, bien heureuse... Oh! c'est que je vous aime tant, ma Céline!.,.
Céline , la pressant sur son rieur. Chère enfant!... Mais il s’est passé quelque chose d’étrange ici...; ce trouble, celte agitation. Anna, au nom du ciel, tju’avez-vous?
anna. Ce qui s'est passe... rien... rien... Oli ! c'est que je t aime, vuis-tu...; je t'aime comme nue amie, toi si bonne et qui dois être si belle... Je t'aime comme une soeur..., comme une sœur chérie... Veux-tu, Céline, dis, veux-lu être la sœur de la pauvre aveugle?... Ob! c'est qu’à une sœur on peut tout dire sans ctaindre de l'irriter. . . , on peut... la sauver d'un danger même malgré elle... Oh ! dis-moi , dis-moi que tu veux bien être ma sœur!
céline. Mon Dieu !... Mais je ne puis te comprendre... Eh bien I oui, ta sœur, ta sœur pour la vie. (Elle la presse dans ses bras.) Mais parle..., au nom du ciel!... tu me fais mourir.
anna. Oui... , je parlerai; lu connaîtras mes inquiétudes..., mes superstitions .. ; tu me promets de ne pas te moquer de moi.
céline Non, je le le jure.
anna. Eh bien! écoute alors. Laissée seule par Marie . je viens près de cette fenêtre dans l’espoir d'y trouver un peu de fraîcheur. Accablée de fatigue, ennuyée d’attendre, je m'endormis... ; alors un rêve affreux vint troubler mon sommeil.
céline. Un rêve, et voilà ce qui t’impressionne à ce point?
anna. Oh! je suis une enfant, je le sais ; cependant j’ai entendu dire que souvent on a vu des rêves se réaliser. (A part.) Puisse-t-elle me comprendre, mon Dieu!
ckline. Petite folle... Allons, continue.
anna. C elait là, dans celte chambre, tu étais seule avec moi. Tout à coup un homme, que dis-je! un monstre, se présente devant toi: ses traits étaient doux et semblaient refléter les plus belles qualités de l'âme; ses paroles étaient tendres et passionnées, car il te parlait d’amour, à toi. Tu I écoutais d'abord avec crainte , puis avec plaisir, puis enfin, et peu à peu, tu le laissais aller au penchant de cette hallticinalinn, seins l'empire de laquelle ttt fus bientôt
tout entière..., et cet homme l'entraînait «ers un gouffre sans fond, vers un abime affreux .. vers le déshonneur. .céline. Assez, assez.
awu. Céline, ma Céline, dirait— il, aime-moi comme je t'aime, ne vois en moi que l'amant le plus tendre, le plus passionné, car ton amour, vois-tu, ton amour, c’est ma vie, mon bonheur; et tu lui tendais les bras, lu le suivais; tandis que moi, qui savais que l’infâme voulait tu tromper, je. me consumais en vains efforts [von r t’arracher à lui, te suppliant et ( appelant, mais tu ne m'écoutais pas .. Oh ! c’était atTreuz, Voistu..., je souffrais bien... Tout à coup ton mari apparut, pâle et tremblant de colere..., puis ils se battirent, ces deux hommes, ils se battirent sous nos veux...; le sang rejaillit 6ur nos robes blanches, et toi, insensée, folle, tu répétais... aime-moi ; aime-moi, comme je t'aime..., car Ion amour, c'est ma vie.
céline. Mon Dieu I que dis-tu?
anna. N'est-il pas vrai qu’il était horrible ce rêve... Si je ne m’étais éveillée, vois-tu, j’étais morte...
Céline. Ohloui, bien affreux... (.1 pari.) Est-ce donc vous, mon Dieu, qui m’envoyez cet ange pour m’éclairer? (A Anna.) Allons, remeta-toi... je comprends combien celte vision a dû te faire mal ... mais enfin..., ce n'est qu’un rêve qu’il faut oublier... un rêve, entends-tu ?...
anna. Oui..., tu as raison..., mais écoute... je suis une enfant..., tu me le dis cent fois par jour..., une enfant, c'est peureux... Eh bien! j'ai peur , et ne veux pas que tu me quittes.
Céline. Peur!... encore ce rêve... Allons, folle , plus de ces idées. [A pari.) Moi aussi , j'ai peur.
anna. J’entends Marie, mais c'est égal...
Permets-moi de rester avec toi jusqu’au moment où ton mari sera rentré dans son appartement.
céline, à part. Mon Dieu !... mais sauraitelle donc. ( Haut .) Eh bien ! j’y consens, et cette attente ne sera pas longue, car le voici... Tu es encore toute tremblante...
anna , à part. Merci, mon Dieu; je suis heureuse, je n ai plus peur maintenant... M. Duvernay est là..., il saura la défendre. Et Céline a dù me comprendre.
scène vm
Les mêmes, DUVERNAY, MARIE
(Duvrrnay entre en grondant Marie.)
nuvERNAY. Je vous avais dit de ne pas quitter mademoiselle , de la suivre dans son appartement. ( Apercevant Anna.) Encoro debout a cette heure..., quand celte opération doit avoir lieu demain... , c'est d’uno imprudence sans exemple.
anna. Je vous en prie , docteur, ne la grondez pas.
duvernav. C'est vous que je devrai* gronder, et sévèrement encore..., mais j'aime mieux vous envoyer vous reposer de suite... Marie,
accompagnez mademoiselle..., et songez qu’à
l'avenir, si...
anna. Monsieur, c’est moi qui ai renvoyé Marie, ainsi..., je neveux pasqu’on la gronde. ( l.ui tendant la main.) Allons, soyez indulgent... ( Cherchant Celine.) Bonsoir, bonne amie. {Elle s s'embrassent.) (.1 pari a Céline ) Ne le laisse pas travailler cette nuit. [Haut.) Bonsoir, docleur, à demain. [A part en sortant ) Demain..., mon bon ami saura tout, excepté cependant que je sais que cet homme est mon cousin.
( Elle sort àvcc Marie. )
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DUVERNAY, CÉLINE
duvernav, d part et pendant que Céline reconduit Anna. Seul enfin ..seul avec elle..., comment me convaincre..., comment savoir si mes soupçons sont fondés Oh! dans ce cas, il me faudrait une vengeance proportionnée à l’insulte, e| loul son sang suffirait à peine.
( Il va ^..Maàéiairr cl a l’air lie chercher itra papier*. )
céi.inU, à-part. Anna en sait plus qu elle n’a voulu nÉpn dire, et ce songe fait à plaisir par elle... Mon.ÿieu! si cet homme allait venir! .. si j’osais avodfer..., non..., c’est impossible, ils se battraient, et... celte idée me fait frémir...
(Elle .‘assied et »e inrt à délachrr se* liijout apres tin litng silence, jicudant lequel ils se sont ohaersdt réciproquement. !
duvernav. Vous devez me trouver bien indiscret d’être encore ici à cette heure...
uéline. Oh! quelle idée.... et cependant, je l’avouerai, je vous croyais retiré dans votre appartement.
duvernav. Je comprends que ma présence ici vous contrarie..., mais j’avais besoin de ces papiers...; et puis..., je ne sais... une inquiétude vague.. .
uéline, vivement. Au sujet de cette opération que vous devez faire demain?...
duvernav. Oui..., précisément celte opération ; et comme c’est a Taris que je dois, que je veux opérer cette jeune fille. . j’étais venu aussi dans le but de vous faire mes adieux.
céline. Est-il possible? Mais il avait été convenu que je vous accompagnerais.
duvernav. J’ai réfléchi depuis qu’il serait inutile de vous déranger... Probablement mon séjour à Paris se prolongera quelque temps...; j’ai à consulter pour votre père..., vous savez qu’il est du jury... ; quelques queslious de druit I embarrassant, il m'a prié.
uéline, inquiété. Èt quelle est donc cetto affaire? ( Dans ce. montent la pendule sonne la demie.) Bientét minuit!!... Oh! mon Diou, faites qu'il ne vienne pas...
duvernav. Cette affaire est fort grave... Mais vous semblez inquiète..., qu'avez-vous?
céline, avec terreur. Moi? rien... , rien, je vous assure... Et celle affaire... dont vous parliez?
duvernav. Un mari trompé par une femme
qu'il adorait, par on infâme qu'il croyait son ami; puis une vengeance terrible, mais juste, car ce mari offensé frappa smm les yeux memes de la coupable cet infâme suborneur.
Céline. Oh ! c'est horrible!
duvebn.ay, bas. Plus de doute. (Haut.) Votre père et moi verrions condamner avec peine un homme dont nous excusons la conduite; voilà pourquoi ces papiers m'étaient nécessaires... Allons, oublier, cette malheureuse affaire, et Iivrer-vous au repos, dont vous avez besoin... Dans quelques jours je serai de retour.
Céline. Mon ami, je vous en prie, pennetlezmoi de vous suivre à l'aris.
duvebnav. Je vous ai dit qr.e ce voyage est inutile. ( Bruit du côté, de la fenêtre. Mouvement de terreur île la part de Céline, de surprise pour Duvemay.) Qu avez-vous?... Quelesl ce bruit’ ckline. Moi!!... mais rien... Ce bruit, celui du vent sans doute.
duvebnav. Oh! je saurai avant peu à quoi inen tenir. (Haut.) En effet..., je ne sais pourquoi je vous alarme ainsi moi-même; allons, au revoir et à bientôt.
Céline. Vous me quittez ainsi?.. . cependant... nrvKBSAY , revenant et l'embrassant avec effort. A bientôt .. (A part.) Maintenant que Dieu vous garde , M. Raimbault.
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SCÈNE X
CELINE, seule.
Quelle horrible contrainte !... Se voir ainsi soujiçonner par ce que I on a de plus cher, et ne pouvoir parler..., lui dire... Oh! mais non, c’était impossible, sans l’exposer à une rencontre avec cet homme; car, J’y pense maintenant, s’il s’agissait, comme il le dit. de l’honneur do mon pere, pourquoi ne s’adresserait-il pas à Duvernav?... Oh ! oui. cet homme veut inc tromper, je n'en saurais douter; et cependant . . . cette lettre..., plus je la lis, et plus mon incertitude augmente..., et ces craintes d’Anna... Mais que se passe-t-il donc?... La voici cette lettre. [Elle lit.) « Permctter-moi de faire appel à votre bon u cœur, à l’amour que vous avez pour votre lion b père , car il s’agit de ses intérêts les plus b chers..., de son honneur peut-être. De grâce, b consentez à m’accorder un moment d entre- » tien , après le bal; vous saurez tout. Vous b seule pouvez, nous sauver, b Que penser?
rnmment interpréter ce billet?... Et plus bas; « Qu’une des fenêtres de votre appartement, donb nant sur le jardin, reste ouverte... b Oh ! non, non, je ne puis consentir. [Voyant In fenitre ouverte.) Ciel \\... cette fenêtre! Elle se précipite vers la fenêtre et la ferme.) Jamais!... jamais! (Elle tombe sur le divan.) Je suis plus tranquille maintenant... (Elle entend des pas.) Mon Dieo !.. mais il me semble... oui, on marche avec précaution dans ce corridor. (Elle se leur et ferme la porte en dedans, au même moment on frappe ) Mon Dieu!... j’ai peur!...
CÉLINE, AMÉLIE
Amélie, en dehors. Céline... Céline, seriezvons couchée?
Céline, avec joie. Ma belle-môrc! Merci , mon Dieu, merci.
(Fltc ouvre),
Amélie. Ah! franchement, je suis enchantée de vous trouver encore debout... je voulais vous entretenir de... Mais qu'avez-vous?.. vos traits sont bouleversés. Est-ce que je vous ai fuit peur?
Céline. Non... pas précisément. — Cependant une visite à cette heure... J’étais si éloignée de la prévoir! et, quoiqu'elle me fasse grand plaisir, oh! oui, grand plaisir, je vous assure...
Amélie Du plaisir, dites-vous? vous me permettrez d’en douter.
céline, avec effusion. Si vous saviez ce que j’ai à vous confier , et combien je sens le besoin d'épanclier mon cœur dans le sein d'une amie , vous n’élèveriez aucun doute sur mes paroles.
Amélie. Vous m'inquiétez
céline. Oui, je dois tout vous dire... mais, avant, soyez assez bonne pour me permettre do vous adresser une question... une seule.
Amélie. Parlez.
céline. Depuis trois ans au moins, M. Raimbault est lié d'affaires avec mon père, qui bientôt eut en lui une confiance aveugle.
Amélie, soupirant. Il n’est que trop vrai.
céline. Mieux que moi, vous devez connaître le genre d’opérations auxquelles sc livre l’ami de votre époux.
Amélie. Mais des actions... un jeu de bourse auquel je ne comprends rien.
céline. Et vous n’avez rien appris de particulier au sujet d’une spéculation... quelconque, et qui pourrait compromettre l’honneur de mon bon père en cas de non-réussite ?
Amélie. Vous m’effrayez...
Céline, lui donnant la lettre de Raimbault.
Lisez, madame... lisez, et jugez de mes inquiétudes, de mes terreurs.
Amélie, à pari. L’infâme!. .(Haut). Celte lettre est un horrible piège.
céline , allant ouvrir la fenêtre. Maintenant vous pouvez venir, monsieur l’homme d’affaires, je vous attends.
Amélie. Que faites-vous?
célise. Ne me dit-il pas de laisser cette fenêtre ouverte
Amélie. Céline!... vous no ferez pas cela...
Céline. Mon mari a des soupçons, madame; je dois le détromper, et vous me devez, votre appui... Je recevrai cet homme en votre présence; il faudra bien qu’il parle...
Amélie. Non .. vous ne ferez pas cela... Vous ne connaissez pas cet homme...
céline. Que voulez-vous dire?
amelie. Vous ne ferez pas rela, vous dis je... car c’est a moi , à votre mère , qu'il appartient de pénétrer ce mystère.
rtirti. Ma mère... oh! oui... c'est leciefqui vous a envoyée.
amélie. L'heure approche... retirez-vous et laissez- moi faire.
céliive Vous le voulez... je cède, madame...
mais, au nom du ciel, songez ù moi, à mon époux !
amélie. Reposez-vous sur moi ; encore une fois, ne si; is.jp pas votre mère...
ikllve, en se reliront. De là je veillerai sur elle.
(Elle sort et «lire dan* ta chambre )
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SCÈNE XII
‘ AMÉLIE, seule.
AMÉLIE, le suis arrivée à temps, et mes prévisions ne m’avaient pas trompée... Oh! non, Céline, tu ne connais pas cet homme, tu ne sais pas. toi, grâce au ciel, rie quoi il est capable... Je le sais, moi, pour mon malheur... pour nia honte ... L'infâme, comme il m a trompée ! [Elle laisse la lampe de manière ù ne conserver que très-peu de* lumière). Mais qu'attendez-vous? le denn-jour est , «lit-on , favorable aux amants. Venez... pourquoi tant tarder?... il y a ici une femme qui vous attend... {Frétant l'oreille). Des pas dans le jardin... ce doit être lui. ( Elle s'assied près de la table sur laquelle est placée la lampe. Dans ce moment Raimbuult parait à la fenêtre). Oui c’est bien lui.
(Üiinuliïoll ouvre U itmifiiDc ; puii, apcrrevanl Amélie, il «c précipite À »« genoux, la prenant pour Céline),
SCÈNE XIII
AMÉLIE, RAIMBACLT.
haimbaclt, à ses genoux. Enfin, madame, me voici près de vous... Oh! j’aurais payé de ma vie un tel moment de bonheur... Céline, me pardonnerez-vous le stratagème que j’ai usé employer pour pénétrer en ces lieux? mois vous avez compris la force de mon amour, et vous me pardonnerez. {Il veut lui prendre la main, Amélie la retire). Oh! dites, dites que vous me pardonnez... Céline, au nom du plus tendre nmoiir, répondez,
Amélie . rendant à la lampe, tout son feu , et se levant. Vous vous trompez, monsieur, je ne surs pas Céline
mimuault. Ciel!! madame .Morin !
Amélie. Ne me sauriez-vous aueun gré de la surprise? Au lieu de Céline, c’est Amélie...
Voyons, parlez... laquelle des deux a le plus de droit à cet amour sans bornes, que vous jurâtes à toutes deux ?
baimbiclt, confus. Madame!...
Amélie. Vous hésitez!... Je comprends votre embarras.
riimbault. Il est peu charitable d’abuser ainsi de votre avantage.
Amélie , A part. Il raille encore, f Haut.) Mais
voms l’aimez donc bien ?
raimbaclt. Dans la position où vous venez de me surprendre, il serait difficile de le nier.
améi.ie Vous l’aimez... et vous ne craignez pas de la compromettre en vous introduisant die/, elle?
RAiMBAtTLT. il faut la croire, puisque j'ai eu .cette audace.
Amélie. Infamie!... ma» vous ignorez donc jusqu où peut aller la vengeance d’une femme lorsqu'elle se voit menacée dans ce qu'elle a de plus cher, l’avenir de sa famille?
saimbaclt , ocëo colère. Madame! prenez garde...
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SCÈNE XIV
Les mêmes : DUVKRNAY , à la fenêtre , des pistolets a la niaiu ; CÉLINE, à la porte de la chambre.
DUVERNAY, à part. A nous deux! monsieur Raimbaull... Ma belle-mère!'.
(Il se cache de nouveau).
AMÉLIE. Oh! vous m'entendrez jusqu'au bçut; je veux avoir la satisfaction de vous reprocher votre indigne conduite, je veux pouvoir vous dire... Monsieur Adolphe Raiinbault, vous élis un infâme!...
RAiMRAi LT. Courage, madame... Mais, si vous avez oublié le passé, je dois vous le rappeler ; car il est temps que les râles changent ; il est temps enfin que vous me connaissiez tout entier.
Amélie. Eh! monsieur, que pourriez-vous m’apprendre?
haimbaclt. Veuillez m’entendre. Il y a quatre ans... vous étiez libre alors, je vous aimais .... .....si vous le préféré/., je fis semblant de vous aimer
amélie. Misérable! ..
RAiMBAïu.T. De grâce, épargnez- moi les épithètes Vous, madame, vous m'aimâtes véri-
tablement... Que voulez-vous, jVus la présomption de le croire. Alors je vous croyais destinée à posséder un jour une grande fortune. Désabusé sur ce point , mon amour ne put résister à cette épreuve ; je cessai de vous voir.
Céline, a part. Quelle audace!...
haimbaclt. Peu de temps après , monsieur Morin, mon vénérable ami . quoique ayant le double de votre âge, vous épousa. M. Morin avait , de son premier mariage , une fille , jolie et riche. Je tournais les yeux vers celle maison, n'ayant nullement l’espoir de vous y rencontrer, je vous assure. Mais, enfin , je vous y retrouvai, et votre vue fit jaillir de mon cerveau une idée telle... que je renonçai à mes projets de mariage.
amélie. Oh ! celte pensée, je la devine... vous vous êtes dit : Cette femme , celte Amélie, dont jadis j’ai eu l’amour, je saurai réveiller en elle cette passion, et si je n’y puis parvenir, je saurai du moins la compromettre assez [>our qu'elle
m’aide , par crainte , à m'emparer de la fortune
de son mari Voila ce que sous vous êtes
du...
baimbaclt. Je l'avoue.
céline. (.iu'ai-je entendu 1 mon Dieu !
Amélie. Ht moi, je sous dis., sortez, monsieur, sortez de celte maison, que vous souillez par votre présence... sortez pour n’y jamais rentrer, si vous ne voulez que demain, en présence,, de tous, je ne dévoile votre infamie.
baimbult. Tres-bien! .. je ne tarderai pas à vous obéir. Cependant, avant qu'il en soit ainsi, je dois vous faire conuailre le dernier moyen qu’il me reste a employer pour obtenir votre silence.
Amélie. Hâtez-vous donc ....
haimbault. Vous avez peu de pénétration....
Avez— vous oublié cette correspondance d’autrefois, ces lettres qui peignent si bien ce que vous ressentiez alors?
Amélie, Grand Dieu !
raimbault. Elles sont toutes en ma possession ; c’est un précieux document à mettre sons les yeux de voire époux...
Amélie. Mallieurense ! ! Mais vous ne ferez pas cela, monsieur, vous ne ferez pas cela.
céline. n la porte. Le voilà donc, ce secret... pauvre mère!
raimbault. Écoulez... j’ai besoin de conserver la confiance de votre mari... Il doit m’envoyer demain matin vingt mille francs; si je les reçois, je me tairai... Dans le cas contraire... je penserai que vous avez parlé... Choisissez donc : ce sera la paix ou la guerre.
Amélie. Dites ma ruine ou ma honte... grâce, au nom du ciel !
raimbault , avec fatuité. J’étais certain de
vous ramener à des sentiments plus doux... J'y mets encore une condition... celle d'oublier nia mésaventure de cette nuit. ■ »
Amélie. Grâce ! encore une fois. Voulez-vous donc me voir mourir de douleur a vos pieds !
baimbault , tirant su montre. Deux heures !
( Allant vers la fenêtre). Je sors en amant favorisé... avec toutes les précautions usitées en semblables circonstances Réfléchissez , ma-
dame : la nuit, dit-on, \>orle conseil. {Il sort par la fenêtre). Demain j attends les vingt mille francs.
Amélie. Au nom du ciel! écoulez-moi... Il ne m’enlend plus... Ah' malheureuse, malheureuse ! Mais qui donc me sauvera de l’infamie? qui donc préservera mon mari , scs enfants des atteintes de ce monstre ? *
AMÉLIE, DUVERNAY, CÉLINE
dcvf.bnat. Moi ! madame, moi.
amkuk. Charles!! ! oh! malheur, malheur!
et vous étiez là?... et vous avez entendu, vous avez compris?
duvebnay. Rien, madame, si ce n’est que le devoir d’un fils est de sauver l'honneur do sa mère outragée ; et, je le jure, je vous sauverai, ina mère
céline, o la porte. Oh! non, ce sera moi....
SCÈNE L
RAMBAULT, GEORGES.
EAiniAULT , jetant sa plume avec ilépit. Décidément, je ne puis travailler en matin... Malgré moi, une inquiétude vague, et dont jo ne puis comprendre la cause, s’est emparée de mon esprit... C'est è n’y pas tenir.
Georges. Je pourrais... t’expliquer les motifs de celte inquiétude...
rusbailt. Oh! lu vas me parler de cet avocat .. de ses projets de poursuites.... de ma cousine... de la possibilité d élre reconnu; que sais-je ? Tu deviens assommant...
Georges. Eh ! oh ! 1 affaire mérite bien la peine d’y songer un peu... et j’y songe... beaucoup même...
UliUUT. Poltron! ce n'est pas là ce qui me tourmente. A la première attaque sérieuse, des chevaux de poste m’auront bientôt mis hors de la portée de ce beau parleur... Ma fortune n’estelle pas en portefeuille?
geobges. Des chevaux de poste m’auront bienlét mis... ma fortune en portefeuille... décidément, il faut renoncer à celte manière de l’exprimer.. elle est ridicule en diable ; ne peux-tu donc parlée au pluriel , et dire notre fortune, etc.... En vérité, je ne te comprends plus.
ïAMtACLT. Eh bien! soit , ^Jotre fortune...
Due veux-tu , l’habitude.
oeosc.es. Oui... l’habitude de... [Il fait le signe de prendre.) C’est une seconde nature.. Rais, que veux-tu, ça me contrarie. Pour en revenir aux chevaux de poste, je i>ense qu’il serait prudent d ’en faire usage sans plus attendre.
kaimsaclt. Nous arrétor en si beau chemin ?
lorsque dans un an... au plus, je suis... nous sommes millionnaires.
Georges. La chose est possible... mais il se pourrait aussi (jue dans vingt-quatre heures, le voyage s'effectuât sur la route de Brest .. ou sur celle qui conduit à Toulon.
baihbaitlt , avec colère. Georges ! !
oeoboes. Oh! pas d’emportement... sois philosophe. Prends modèle sur moi... J'ai peur... c’est vrai, mais je suis calme .. écoute-moi donc. . Depuis le jour où je t’aidai a substituer à celui de ta cousine , dans ce fameux u^Ment. nous ne nous sommes pas quittés. La journée faite, déposant la livrée |>our la redingote a la propriétaire . j’eus le loisir d’aller faire la poule dans tel ou toi estaminet de mon choix...
Oh! tu ne m'as jamais contrarié en rien, je le sais; mais , je te l’ai dit hier, et je te le redis ce matin , ces avantages ne peuvent balancer les
inquiétudes qui me pourchassent Eh! que
veux-tu? on se fait vieux... on se sent un certain besoin de repos...
raimbaclt. Mais où veux-lu en venir!
geobuks. La chose est simple, et se voit tous les jours. Nous somme# associés, je désire me retirer des affaires ..Tu veux les continuer. Ce à quoi je ne m’oppose nullement... je te rède le fonds pour rien... donne- moi ma part des bénéfices, et bonne chance...
baimbuilt. Allons, lu es fou...
oeoboes. La raison de commerce restera la même , nous ne ferons pas de circulaire pour annoncer la dissolution de la société. Ainsi tu n’y perdras rien.
bmmbai i.t Tu me fais pitié.
geobges. Tu y gagneras un corres|»jndant à l’étranger.
RAiyBU'LT. En vérité, je ne te reconnais plus . Donne-moi au moins le temps de réaliser mes actions des mines.
geobges. Tu me fais rire avec les mines...
Elles sont é' entées, mon cher... Non , mille fois non , je ne vis plus, je ne dors plus... je mange encore, mais fort peu ; ce qui me détériore en diable. Ainsi rompons .. cet aiocat me trotte d’une manière fort désagréable dans l’esprit.
baihbaci.t. Ht si sur cette reconnaissance, que tu crains tant, je fondais mes plus belles espérances de fortune?...
geobges. A mon tour je le dirais:... Tu es fou...
baimbaclt. Suis bien mon raisonnement.
Si les craintes sont fondées , si jo suis reconnu , j’ai l’air de me repenLir, et pour tout concilier, j’épouse Anna, qui , par suite de l'adoption de M. Maurice, sera très riche. M. Maurice y consentira... Si, au contraire, on me laisse mon nom de Raimbault.je la demande à son pore adoptif, et l'épouse sous ce nom de Raimbault, ce qui revient au même Tu vois bien que de toutes manières les craintes sont puériles, et que tu n'as aucun motif pour vouloir que je le remette, dès aujourd’hui, une somme qui m empêcherait de donner cours à mes opérations de Bourse, somme qu'en un jour je puis réaliser, si le ras l'exigeait.
Georges. Très-bien... Parfait; et je t’admire .. mais je n'en demande pas moins In dissolution de la société... Duc veux-tu? Je suis décidément atteint d'une maladie dont on ne guérit pas. .. la peur. ,
raimkailt. Oui, le mal de la peur... Sol... I (Coup de sonnette.) On sonne.
ukoiic.es. J’ai fort bien entendu... yua décides lu ?
kaimhallt. Encore une fois, on sonne : faudra-t-il que moi-inème. . .
gkorges. Voyez le grand mal... Tu connais mon ultimatum : quel est le lien ?
raimhailt. El» bien! puisqu'il le faut, ce soir lu seras libre.
ueurgks. A celle condition, je reprends la livrée.
(Il va oavrtr.)
humbu lt. Oh! oui , ce soir, maître sot, vous aurez de mes nouvelles; je saurai bien trouver le moyen de me débarrasser de vous.
okoroks , rentrant et à voix basse. L'avocat Maurice!... faut-il ouvrir?
haimb.u lt. Lui!!... Fais cnlrer. ( Georges sort.) ... Maurice! Que» peut-il me vouloir?... Allons, de l’audace...
ukorges, annonçant. Monsieur Maurice... ( A pari.) ie vais tout disposer pour mon dépait.
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MAURICE, HA1MI1AÜLT
raimraclT, arec aisance. Soyez le bienvenu, monsieur... A l'instant même je me disposais à vous écrire... Nous nous sommes quilles il y a peu d’heures, et cependant f ai à vous transmettre quelques renseignements... je les dois à un de mes clients, homme fort répandu et dont la connaissance est précieuse en semblable circonstance.
matrice. C'«t trop de complaisance, en vérité.
haimratlt. V pensez-vous ? Ce sont de ces services qu'entre honnêtes gens on se doit. J'aurais désiré que ces renseignements fussent de nature plus favorable à vos projets.
mai lies, à part. Le fourbe! [Haut.) le n’en serai pas moins reconnaissant, je vous le jure.
r aimbatlt. Il parait que votre homme... votre M. Dnpont... Simon.
matrice. Dumont...
RAmeiTLT. Ah! oui , Dumont... J’avais oublié ee nom. Eh bien!... il semblerait, dis-je, que re Dumont serait effectivement rentré en France sous un nom snpposé; mais que, loin <T avoir fait fortune... comme vous le présumiez. . . il serait, au contraire, dans nn état voisin de la misère.
matrice . le regardant et a\;ee calme. Ah!... vous croyez’?... Eh bien! mon cher monsieur, votre renseignement est inexact...
raimuaclt. Cependant...
^airice. Veuillez continuer.
luiMfiAci.T, après s' (Ire regardé. U- habiterait. . toujours d'après mon client.!, il habiterait , dis-jè, une petite ville du Midi.
mai nicK. Votre client n> pas le sens commun et vous a fait un conte de- bonne femme...
Je sijis où est Dumond.
nAMRATLï. Il se pourrait? ( A pari.) Ah!
diable I
matrice , à part. C'est lui... [Haut.) yuand je dis que je sais où il est... je veux dire que je crois connaître Le lieu de sa retraite. Et, comme je vous sais fort habile en affaires et surtout nomme de bons conseils... je suis venu prendre les v Ainsi... Voyons, ditps-moi ce que je dois faire dans cette circonstance.
raimbaolt , atiec t'mharras. Cotte confiance m’honore.. [A i>ort.) Où veut-il on venir?...
matrice. Comme j’ai eu l'honneur de vous le dire, je crois tenir mon homme... surtout lorsque certain document, que j'atteuds aujourd’hui même de Lyon, me sera parvenu...
r aimbatlt. Ah!
Maurice. J'en suis certain... Eh bien! le croirez-vous... co résultat que j'ap|*lnis, quejedé- , sirals de toutes les puissances de mon àme, ce I résultat auquel , si je l’obtiens, j'aurai travaillé I (tendant dix années... eh bien! j’en redoute les l conséquences...
RAiMB.wLT. Se pourrait-il?
matrice. Je suis avocat , monsieur, et je bais les procès... Cela vous surprend... Un procès criminel... c'est une honte pour une famille; et le nom que porte ma pupille n'en serait-il |ias entarhér... Les fautes son! personnelles, me direz-vous... mai», mon Dieu!... si nous ne partageons les préjugés de ce monde, sachons an moins les respecter. En un mot, le retentissement qu'aura celle malheureuse affaire doit nuire à l'établissement de mon enfant... voilà mou inquiétude.
raimkai lt, à part. Il me rassure. (Haut.) En effet...
matrice. Ne pensez-vous pas que, si. à laide d'une transaction amiable... Dumond consentait à restituer, n aimbatlt, virement. Il n'acceptera pas.
matrice. Ab^ vous croyez... Cependant, à sa place, lorsqiW s'agit d’une condamnation...
r aimbatlt. Eh 1 monsieur, à sa place, je vous demanderais l'exhibition de ces preuves dont vous parlez et que vous ne possédez pas... je vous dirais... je ne suis pas ce Dumont que vous cherchez; et, eu admettant que vous par a criiez à prouver que tel esl mon véritable nom...
matrice. Eh bien?
RAiuRAULT. Eh bien ! je nierais formellement avoir commis le crime qu'il vous prend fantaisie de m’imputer.,. Voilà, monsieur... voila coque je fgrais.
matrice, a part. Le misérable! ( Haut et avec calme.) C'est ainsi que vous agiriez?... Kh bién! franchement, vous auriez tort.
rmmuaclt. Peut-être... (Jli'aql.jHais, leue»-,puisque, tout en plaidant, nous eu sommus venus à jeter , sans nous en douter, les bases d'une transaction , il me semble qu'il y aufiùt moyen de concilier tous les intérêts... 4R># voyez que je m’identifie avec le personnage... Mac rh.k. C'est une justice à vous rendre:. . raimmatlt. ta- chose est sftnple. et je suis
dans I étonnement de me voir obligé do vous y faire penser... Mais, parbleol un mariage.
h u hilv.. atrc indignation. Un mariage!!...
Oh! assez, assez, monsieur; ce dernier trait vous peint admirablement.
raimbault. (Ju'avcz-vous donc?
Maurice. Ce que j’ai !... j’ai, monsieur, que ce cynisme que vous affectez de montrer me fait horreur ; j'ai que cette indifférence que vous feignez d’avoir, lorsqu'inlérieurcment vous êtes rongé d'inquiétude, ne vous sauvera pas: j'ai cnlin que le temps est venu où je dois vous dire : Adolphe Dumont, il te faut enBn rendre compte aujourd'hui de la conduite passée!
raimbault. Taisez-vous, laisez-vou*.„ C’est la mort de l’un de nous que vous venez de prononcer.
Maurice. Me battre avec vous... vous me faites pitié.
raimbault. Oui , vous avez raison... on ne se bat pus avec un insensé... car, à vos paroles d'insulte, je répondrai avec audace et devant tous : Pitié pour cet homme... car cet homme est fou.
■uiiiucB. Infâme!... Oh! je saurai bien te contraindre à un aveu.
rvimbaut-t. Vous êtes chez moi, monsieur.
Maurice. C'est me dire que je dois en sortir. raim bai lt. llàtcz-vous, je vous en prie.
(liant ce moment Geftrgo, parait à une porte de côté à laquelle tlanoii u.it tourne le dos.)
Maurice. Oui... je sortirai... mois pour bientôt revenir, monsieur Adolphe Dumont.
(Mouvement de George». Maurice sorl.j
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RAIMBAULT, GEORGES
(HjiiiiImiiIi s’.»**inl , Grorjjr* virnt i .tjtjMiyci sur le du* <J<* «on fauteuil t*l nids éin* vu de lui.]
raimbault, secroyunl seul Enfin! I... Oh! il était temps... ma colère n 'avait plus de bornes... Reconnu!!... Oh) mais, reposez-vous sur moi , monsieur l'avocat; vous ne me tenez pas entore.. . Cette proposition que vous êtes venu si poliment me faire me démontre clairement que vous n'avez que des allégations, cl non des preuves à mettre en avant... L’imprudent... me rrfnser la main de cetto petite fille... lorsque tout était ainsi terminé... Mais vous ne savez dont pas de quoi je suis capable. . Ah! vous voulez me voir quitter la France .. Eh bien!
vous serez satisfait. . . Ouant à une restitution , c’est autre chose , n y comptez pas.
geobges. Bien parlé !...
raimbault. Alt! ta étais là, toi?
ceomges. Comme lu le vois... et de plus, j'ai tunt ehtendn , monsieur Adolphe- Dumont... Tu dois maintenant , plus que jamais, juger de l'opportunité de mes conseils .. y ne le diable nt'enporte» je no suis devin ..
RAIMBAULT. Oui. , tes avis étaient bons, et
j’espere bien en profiter. Partir... quitter Paris... et c'est à cette famille Morin qne je dois cette position... Oh! il me faut une vengeance, et je l'aurai... mais comment?... Obi les femmes, les femmes, partout leur rencontre m a été funeste
ceorc.es. Exactement comme â mol.
raimbault, avec mépris. Toi!. .
Georges. Pourquoi pas?. . . du petit au grand, mon cher : il n'est pas une des soubrettes que tu m’as autorisé a courtiser qui ne m’ait trompé indignement... aussi, je me suis vengé... on empruntant à toutes un souvenir...
raimbault, à lui. Que faire?...
Georges Ah! sot que je suis... à propos de femme, moi qui oublie qu'il y a là , dans l'antichambre, une dame qui veut te parler.
raimbault. Eh! au diable les clients...
georc.es Soit... mais les clientes?... ( Voyant qu'il n obtient pas de réponse.) Alors je vais congédier madame Duvernav...
RviHBAULT, rivement. Madame Duvcrnay!
Quoi ! ce serait?
Georges, voulant sortir. Ello-méme...
raimbault. Attends... Céline ici... chez moi. .
Oh! je tiens ma vengeance! Et si elle me résiste, que ce soit elle qui remette ces lettres. [Il va ait secrétaire, prend un paquet de lettres et écrit sur [adresse. En écrivant.) Tu vus faire entrer celle dame et la prieras d'attendre un moment ici; ensuite tu feras porter ce billet en toute hâte à son adresse. Si l’homme auquel je fuis appel se présente, qu'il n entre qu 'après que j’aurai sonné... (.4 lui ) Ah! monsieur Duvernay, de votre liaison avec ce Maurice fne viennent mes ennuis... vous en serez puni ; car, en quittant la France, je vous laisserai , à vous et à votre famille, du bonheur pour toute votre vie... (A Georges qui est resté.) Encore là!...
Georges. A quand le départ?
raimbault. Maudit poltron... pour ce soir.
ceorges. C'est convenu... je fais la commission , et je reviens préparer nos malles.
( If sori. J
raimbault. Et maintenant mettons à proiil le pen de temps qui me reste.
(Il »orl k droite, Georges et Céline eulreot pin le fond.)
SCÈNE V
CÉLINE . seule.
Me voila donc chez cet homme... chez cet homme pour qui rien au monde n’esl sacré...
J’ai osé tenter cotte démarche qui, malgré moi, me fait trembler... mais il le fallait... Venezmoi en aide, mon Dieu ! et permettez que je réussisse avant que mon mari puisse mettre à exécution son projet, (loyuiit Raimbault.) Lui! Allons, du courage...
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RAIMBAULT. CÉLINE
raimbault. Eli! quoi ! c'est vous, madame...
devais-je m’attendre à tant de bonheur?...
dtlU, à part, Inspirez -moi , mon Dieu!
Haut et avec un dtpit feint méli ite coquetterie ) Vous avouerez, monsieur, qu après avoir sollicité de moi une entrevue .. ce qui pouvait gravement me compromettre, j’ai dû trouver singulier... inconvenant même, de vous voir manquer au rendez-vous que vous navra pas rraint de m'assigner.
raimbault. Est-il possible! je serais assez heureux. . . mais cependant je vous jure.
céline... Il est vrai de dire que, retenue au. salon plus tard que je devais le penser, je ne suis rentrée chez moi au après l'heure indiquée, mais monsieur n'a probablement pas cru devoir attendre
raimbault. Oh ! mais res reproches me rendront fou de bonheur... Si vous saviez, si vous pouviez comprendre combien peu ....
céline. Ils sont mérités.
RAIMBAULT. Croyez qu'un obstacle insurmontable.
céli.ne. Un obstacle ! devait-il en exister pour vous, lorsqu'il s'agissait de me rendre la tranquillité que vous veniez de me ravir quelques heures auparavant, lorsqu'il s'agissait, dis-je, de l'honneur de mon pore .... de voire meilleur ami?..
baimbal'lt, à part. Je ne sais plus que croire maintenant, liant' Eh bien! oui, j'avoue mes torts ; mais , de grâce , madame , cessez ce persiflage qui vous va à ravir, mais qui me désespéré, et daignez me panlonner.
Céline. Vous pardonner!...
baimbaiilt. Oui, charmante Céline... pardonnez-moi de vous avoir ainsi alarmée... pardon-
nee-moi, car. il faut enfin l'avouer, celte entrevue , sollicitée avec tant d'ardeur d'audace
peut-être; eh bien! elle n'avait d’autre but quo celui de vous déclarer mon amour.
céli.ne. Monsieur! vous oubliez !
RAIMBAULT. Que vous appartenez à un autre.
Eli ! que m'miporle! je n'écoule que mon amour, que mou amour, qui est mille fois plus fort que ma raison... Oui, par lui, je me sens capable de lotit, des plus grands sacrifices, ou de l'action la plus basse , de tout, vous dis-je; et, si vous le méprisiez, cet amour... alors, dussé-je me perdre ainsi que vous...
céli.ne. Grand Dieu !
raimbaclt. Uh ! rassure z-vous. . . je suis un fou, un insensé que la passion égare. .. Oh! mais c'est quo je vous aime tant, voyez-vous... c'est que cette passion est si violente .. oui, vous êtes mon seul bien, mon unique amour... vous voir, c’est le bonheur , vous posséder, tel est mon vœu le plus ardent...
Céline. Assez, monsieur, assez. (A part . ) Qu'ai-je fait, mon Dieu !...
RAIMBAULT. Céline... an nom de cet amour si tendre, entends-moi.
céline. C'en est trop... Éloignez-vous, monsieur, éloignez-vous!...
RAIMBAULT. Au nom du riel, ècoulez-moi.
Céline. Encore une fois, éloignez-vous... vous me faites horreur!
RAIMBAULT. Vous me repoussez... eh bien!
soit!... Mais vous avez donc oublié ce quejo vous ai dit? Vous ignorez donc que d'un mot je puis faire voire malheur à tous en portant le trouble, le déshonneur dans voire famille?
Céline. Mensonge! ... Voulez-vous donc encore ajouter à mou mépris ?
RAIMBAULT. Eh bien ! puisqu’il fan; employer lu violence ..
“ di yehnat, en dehors. J'entrerai, vous dis-je, j'entrerai malgré vousl céli.ne. Ciel!
raimrault, à ;>arl. Duvernav ! malédiction, je ne l’attendais pas sitôt.
céline. Cette voix que je viens d'entendre... c’est celle de mon mari !... Mais s’il me voit ici, je suis perdue, monsieur.
RAIMBAULT. Un mot, madame, et votre esclave obéit.
Céline. Oh ! laisez-vons, monsieur, taisezvous!
raimbault. Tant de cruauté... [A part.) Eli bien! c'est une idée de l’enfer, mais elle l'aura voulu.
DcvBHNAY, toujours en dehors. Encore une fois, j'entrerai.
céline. S'il vous reste quelques sentiments d'honneur, sauvez-moi. monsieur.
raimbault. Vous l'exigez.. . j’obéis, madame... mais d’après ce qui s'esl passé cnlre nous, d'après voire cruel dédain, je dois renoncer au bonheur île vous v oir, je dois renoncer à fréqticnler voire famille... je nu m on consolerai jamais , mais il le faut. Soy ez doue assez bonne pour remettre à votre |)ére ces papiers, qui re-
gtent définitivement ne» comptes. (/( fui donne le paguel de lettres.)
Céline, avec inquiétude. Donnez, monsieur, donnez...
n ci u rm lt , ouvrant la porte S un cabinet Là, vous serez en sûreté... Adieu, madame, adieu pour jamais! (Elle entre dans le cabinet. Raimbaull sonne.) Avant de nous séparer, je veux, monsieur Duvernay, vous faire un présent qui vous sera funeste, et ce présentes sera le doute et la jalousie.
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SCÈNE VH
RAIMBAULT, DDVERNAY , une boite de pistolets à la main.
duvernay. Ceal fort heureux...
baimbaclt. Je vous attendais, monsieur.
duvkbnay, regardant de tous cités. J'en douterais. si je n'avais rencontré votre messager... à double titre, vous pouviez compter sur nia visite. (Il dépose sa boile sur une labié.) Mais avant de vous expliquer sur les motifs qui ont déterminé de votre part celle mission, écoutez tnoi.
hais huit Ce ton... celte manière de vous présenter en employant presque la violence. .
duvernay. Ce ton convient parfaitement à la circonslam-e, vous en conviendrez vous-même.
RAIMBAULT. Expliquez-vous.
duvernay. Grand merci. . voici le fait, j'irai droit au but. A la suite du bal que donnait mon beau-pere, un homme s'est introduit chez moi cette nuit
BAJMRAULT. Ah!
dcvermav. El cet homme, c'est vou- !
BAIMHAl'LT. Moill
DIVERS AV. Oui, vous... En agissant ainsi, quel était votre but?... Ou celui de voler... raimsault. Monsieur!
duvernay . Oh 1 point d'interruption. Vous vous êtes introduit chez moi. . je vous ai vu... (Mouvement de joie de la part de Haimbault ) et cela dans le but de voler... ou parce que vous vous y étiez ménagé un rendez-vous d'amour... Admettant celte dernière supposition, je suis venu vous demander raison de votre conduite.
raimbault. Si vous m'avez .vu, vous savez alors la personne que je cherchais.
duvernay. Oui... Mais, avantde nous battre, comme dans ce combat l'un de nous deux doit succomber, et que je veux bien vous supposer encore assez homme d'honneur pour ne point chercher à compromettre une femme que . . . vous dites avoir aimée, vous allez brûler à l’instant même, et devant moi, les lettres qui vous furent adressées jadis par mademoiselle Amélie DarbeHe, aujourd’hui madame Morin. Est-ce clair ? bajmbaclt. Parfaitement. (A pari.) Il sait
tout, à mon lour maintenant. ( Haut , et feignant une grande surprise.) Mademoiselle Amélie...
madame Morin... d'honneur, monsieur, je comprends le sentiment qui vous anime. Cependant le motif qui vous a conduit ici est moins grave que je, l’aurais cru d’abord. Oui, j’avais supposé, j'avais pensé (Il regarde du cdli du cabinet avec intention ) qu’une injure personnelle devait , avant toute autre considération...
DüvEBNAï. Je vous ai fait connaître, monsieur, ce que j'exige de vous avant de venger celte injure à laquelle vous faites allusion... Répondez- moi.
BAiMBACLT. Vous le voulez... soit... Je vous dirai donc que ces lellres ne sont plus en ma possession.
duvernay. Malheureux !...
haimbault. Oh! j'ai tenu ma promesse... je suis esclave de ma parole. J'ajouterai un conseil. Croyez-moi. avant de vous faire le chevalier des belles, vous feriez mieux, mettant de côté un vain prétexte, d'ouvrir les yeux sur la conduite de celle...
dcvbrnat. Insolent!... (Prenant scs pistolets.) Oh! que ce soit entre nous un duel à mort.
baimsault. Allonc donc... oui, un duel à mort, car ce duel, je le désire autant que lu peux le vouloir, Duvernay, toi que j’ai constamment rencontré sur mon passage... toi pour qui j'ai toujours eu l'aversion la plus vive et la plus profonde... par cela seul que tu es l'époux d’une femme que j'aime et que je voulais le ravir... tu l as dit. entre nous ce doit èire un duel à mort ; mais un mol avant, et dans l'instant lo sort décidera entre nous qui doit vivre ou mourir.
Ecoule donc. A ce duel il faut un motil plus plausible que cette rencontre de celte nuit ; or, ce motif, je veux le le fournir.. . je veux que le monde entier puisse dire : L'un de ces deux hommes devait mourir de la maiu de l'autre; et tu l'apprécieras, ce molif, lorsque tu auras vu quelle est la personne qui se cache dans ce cabinet.
(UiiTrfiirf fait un pat vert te cabinet. Céline te persente à la porte.)
duvernay. Céline I!
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SCÈNE VIH
CÉLINE, HAIMBAULT, DUVERNAY.
ckline , sur la porte. Monsieur Raimbault, vous éles un lâche I...
DUVERNAY , donnant un des pistolets à Raimbau II. C’esl ici même que nous nous battrons, monsieur... Allons, éloignez-vous, et lirons ensemble.
(Haimbaalt prend le pistolet et s’éloigne vers U porte du fuod.)
Céline. Charles!... au nom du ciel, écoutezmoi.
duvernay. Arrière, madame... arrière!
céline. Je vous en supplie... Oh! mais c'est horrible, voulez-vous donc me voir mourir 1 ? duvernay Eloignez-vous, vous dis-je.
raimbault . Je vous attends, monsieur.
duvernay. Voulez-vous donc, après m'avoir déshonoré, me faire passer pour un lâche?
céuine. Eli bien ! puisque vous voulez que le même coup nous frappe, car cet homme vous tuera... sachez au moins ce que je suis venue faire ici... et quo Dieu nous juge.
(Elle loi montre tontes les leur» ouvertcl.)
duvernay. Quoi ! ces lettres. . et celle enveloppe, cetle suscription 1... infamie!... oh! je comprends lout maintenant. .
raimbault , à pari. Malédiction !1 (Haut) Vous abusez terriblement de ma patience, monsieur.
duvernay. Oh! oui, tu as raison ; et si Dieu est juste, lu dois payer de la vie tant de perfidie. Céline. Grand Dieu ! I
(Ils sont prêts à se battre.)
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SCÈNE IX ET DERNIÈRE
LES MÊMES, MAURICE, un Commissaire.
LE commissaire, arrêtant Itaimbault au momml où il vite Duvrrnay. Malheureux ! voulezvous ajouler un crime à ceux dont vous avez déjà à rentlre compte ’
raimru'lt, à part. Maurice! [Il cache le pistolet dans une de ses poches. Avec sang-froid, haut.) Quo voulez-vous, monsieur, el qui vous amène en ces lieux ?
le commissaire. M. Adolphe Duinoul, il faut me suivre.
(Surprise de Céline et de Duvrrnay.)
RAiMBAiii.T. Il y a ici une erreur grave, monsieur; je ne suis pas l'homme que vous venez de nommer.
le commissaire. Quoi ! malgré cel écrit, malgré l'arreslalion de votre complice, nui a tout avoué, vous voudriez persister à nier?
raimbault. [Il regarde la lettre, puis se remet.) Malgré cet écrit.
le commissaire, à Maurice. Agissez donc, monsieur, puisque l'ordre de M. le procureur du roi m’enjoint d'èlre témoin de l'épreuve qu’il vous autorise de tenter. {A Itaimbault ) Quant à vous, monsieur, je vous ordonne, au nom de la loi, de garder le plus profond silence, quoi que vous voyiez, quoi que vous enlendiez.
raimbault, à part. Que veulent-ils faire?
(Maurice, «tir le* premières parole, du commissaire, s’est èloi(jnè ; il rentre bientôt avec Anna, qui donne le bris à Marie el à M. Morin. Anna a un bandeau snr les yeux. A son entrée il se fait un mouvement généré! de surprise.)
raimbault, à part. Oh I je comprends maintenant.
[Il veut parler au commissaire ; celui-ci lui impose silrnce du geste.)
marie. Venez, mademoiselle...
Morin, ri lui. Je ne suis pas fâché de savoir si mon gendre a réussi à lui rendre la vue... j'aime les surprises, moi... Mais quel est ce monsieur?., oh! on ami sans doute.
(Il fait des signes d'amitié à Raimbault.)
anna. Enfin, nous sommes chez Céline.
morin. Que dit-c!lo donc ? mais non.
(Ou lui impute silrnrr.)
anna. Si vous saviez combien j'ai désir de la voir... Elle doit être bien belle... Elle est si bonne... Vous êtes là, n'est-il pas vrai, monsieur Morin ?
morin. Oui, sans doute, mademoiselle. (A part.) Je n’y comprends rien ; mais c'est égal, attendons la surprise.
anna. Pourquoi mon bon ami nous a-t-il quittés?
marie. Rassurez-vous, mademoiselle, nous sommes arrivées. Vous allez voir madame Duvernay. car je l'entends.
(Lr comtnittaire dit un mut lins k l'oreille tic Céline qui «'avance auttitAi vert Auna.)
Céline. Chère Anna, c'est vous...
anna. Céline... Oli ! je suis bien heureuse, allez, j’v vois... Oui, oit I c'est incroyable, et cependant c'est la vérité. J'ai vu mon bon ami. Marie, M. Duvernay-, que ne lui dois-je pas !.. Combien vous devez l'aimer, l[ admirer, lui qui a tant de talenl!.. j'ai vu tout le monde, excepté voire bon père et vous.
Céline. Chère enfant !
anna. Mais je veux vous voir aussi , ma bonne Céline, vous t^ue j'aime tant, à qui j'ai tant de choses à dire , je veux vous voir , malgré la défense de voire mari. Écoulez . je vais éter un moment ce bandeau... rien qu'un moment , le temps de vous apercevoir, et vos traits se graveront là pour la vie. M Duvernay n'en saura rien : allons, ma bonne Marie, aidez -moi raimbault. a part. Malédiction! Que va-t-il se pusser?... Et ce Georges qui a élé assez lâche ..
anna , qui a entendu d'une manière confuse.
Céline, vous n'èles pas seule?
Céline, sur un geste de Maurice. Eh! bien , puisqu'il faut vous le dire , il y a près de nous une autre personne... tin ami... qui vous purte beaucoup d'intérêt.
anna. Mais qui donc?
Céline. Monsieur Raimbault.
anna, troublée. Monsieur Raimbault! Marie...
Marie, conduisez-moi. . ( Dans ce moment Anna se trouve vis-à-vis de Raimbault. Maurice /tasse vivement derrière elle et détache le bandeau.) Ah!... la lumière... Dieu! quelle vive clarté... J'y vois, j’y vois. . Oh! oui .. Céline,
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